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facile, Le temps de le lutte est arrivé pour les cons5erv~a-
teurs et il est bon qu'on réalise ce fait si évident. Que
ceux qui sont sûrs de retomber sur leurs pieds aul sortir
d'une défaite songent. unt peu au parti qu'ils auront
ruiné par une indifférence d'une monstrueuse culpabilité.
Il y a plus qu'un intérèt deé Parti enl jpu il y a une cause,
à laquelle oin croit out l'on nie cr-oit pas. Les sceptiques,
les égoïstes, les indlifférents, les chevaliers d'apparat.
feront bien d'enl prendre nlote.

D'Alton M ýcCathyti est définitivemnitt sorti des ranigs
(le soit ancien parti. Il fera du mal, iais à lui-même
plus qu'aux conservateurs. Dans ce pays, aucun homme
le petit espérer arriver cil blessant les catholiques et les
Canladienis- Français clans leurs opinions, leurs senti-
nients et leurs aspirations. Le préjugé, déjà si f'ort dans
Ontario, pourra grandir encore m iais les conservateurs
doivent. se rappeler là-bas que Ltut le mal fait par
MN. MNcCarthiy est fait au bénéfice des libéraux Il n'y a

pas deé mal à ce qîue les libéraux gagnent du terrain, si,
nos amis d'Ontario sont disposés à endcosser la politique
clu fanaticque député deé North Simicoe. Toutefois les
députés et les journaux conservateurs paraissent tîna-
imemiilent hostiles à M. McCarthy.

Q uelques appréciations cIe journaux qui représentent

les diverses nuances cde l'opinion donnent bien la nlote
cIe l'impression produite par M. McCarthly.

'Fatigué cIe servir eni sous-ordre, lîilié d'avoir été
dédaigné par sir jolîîî Thompson, M1. McCarthy est
sorti du parti conservateur pour former un autre parti
n'ayant pu devenir chef du sien, il cil crée unt nouveau et
se sacre chef, dût-il n'avoir aucun soldat à commander.

IC'est ainsi qu'agissent toits ceux qui ont la folie du
galon, et ql'onit agi, il faut bien le reconnaître, ces.auda-
cieux condlotllri, qui ont su attirer et retenir assez de
gens autour d'eux pour tenir clanis le monde et dans
l'histoire une place bruyante miais rarement honorable.

"14La carrière de M1. McCarthy prouve soni ambition
féro ce et la facilité avec laquelle il est, prêt à sacrifier la
paixet l'avenir du pays à son avancement per 1sonneèl.

1 ' Le discours qu'il a prononcé à Toronto n'est pas de
ceux qu'on peut dédlaigner et passer sous silence ; c'est,
cii autant qu'un orateur hiabile peut le faire sans se coin-
promettre, titi appel aux passions les plus cdangereuîses
et même à la guîerre c*ivile." (La Pi-esse).

S'il était vrai que le pouvoir des Canîadiens- Français
et des catholiques romains augmente et qtîe les autres
éléments cde la populationi sont cin danger d'être privés
de leurs droits, les homimes publics auraient raison de
dlonner l'alarnme ; iais aucun boit résultat nie petit être
obtenu cii sonnîanît faussement -le tocsin. NOUS avonîs
pluîs d'une fois donné clos faits et des chiffres quîi conitrc-
disent absolument l'assertion que l'inifluence des Cana-
ciens-Français et cles catholiques ronmainîs gagne clu
terrain clans le pays. Quîébec est la seule province de
laquelle on peuit dire cela. Québec, à, l'époque de la
confédérationi, envoyait soi'xante-cinq mnembres aut parle-
ment fédéral sur tii total cle cent quiatre-vinigt-neuif
auijourcd'huti elle cin envoie soixante-cinq sur titi total cle
cieux cent quinze." (The Globe, cIe Toronto).

"Il1 n'apparaît pas qtîe M. McCarthY, ainsi que ceuîx qlui
le suivent, se soienît douîtés cque l'inîfluence des Caîîacieiis-
F rançais, qui blesse si profondcémîent leur nature senlsi-
tive, consiste simplemnit cdans l'exercice cIe droits qtîe
touts les citoyens possèdenit eni commuîn. Les Canîadiens-
Français ont e*'a.ctemleîit la nitme représentatioiî aui
parlement, cii proportion cle leur nomibre, qtîe les auitres
classes cle la popîulationi: ni pluîs iii moins.

Il Ils sont divisés eil partis politiques, comme le
sont les Caiiaciens-Anrl ais, et, s'ils ressentent muimte-
mleut et avec passion leés injures lanîcées par des. hommnes

cormme M. McCarthiy dans la. tentative faite pourles'
priver de droits qui leur ont été'solennellemient r'econnus
par l'acte de laconfédération, qui peu.t .les accuser d'agir
autrement que la conscience et l'honneur le leu com-
mandent ? "(The Gazette, Montréal).

'"Le public s'attendait à entendre des argu ments n iou-'
veaux d'une espèce quelconque;. miais M. McCarthy ni'a,.
fait aucune nouvelle déclaration et le public est toujo urs
dans l'attente d'une explication logique et raisonnable
de la scission de M. McCarthy." (Toronlo W'orld.)

"Le discours entier, sans être violent, était dis tincte-
nment anticanadien-français, une tentative faite pour
soulever les préjugés et les passions des protestants
d'Ontario, pour réveiller des différences de races 1qui
sommeillaient dîepuis cles années et qu'aucun ami du
Canada et die l'empire britannique nie désire voir- renaî-

te"(The .E'mpire, Toronto.)

Le Ne raid , cle Montréal, se contente de passer en
revue le discours de M. McCarthiy, qu'il trouve maigre,
mrais pour les parties agressives duquel il n'a pas-un
mot cIe blânme. Il attend probablement que leur auteur
ait passé complètement aux libéýraux., pour le féliciter.'

La Vérild consacre trois colonnes d'injures à l'Opiinion
Publique et à soni rédacteur en chef cette semaine. M
Tardivel, souvent à court d'arguments,, mais jamais de
gros mots, lance des épithètes violentes et trahit une
colère blanche. Il a été blessé aut vif, évi-demment.

Freluquet, tête de linotte, oison, insolence bête, bêti-
se insolente, faquin, déclamation creuse et inepte,
dlégoûtant, ignorance, .mélange de bêtise et de perver-
sité voulue," voilà ce que M. Tardivel nous adresse..

Dans le mûtme numéro, il menace MM. Masson,
Royal et Desjardins, et endosse un article qu i a ccuse
le père Didon d'incompétence à juger d'une oeuvre
littéraire. Puis il demande qu'on brise la confédéra-
tion,pour faire cde la province de Québec unt pays séparé.

Passons sur ces inju 'res, ces extravaganceset ces
projets insensés d'un cerveau fêlé en ébullition. ,

Ce qui mérite plus qu'une simple mention, ce sont -les
accusations portées par la Vérité contre l'Opinion Pli-
blique. M.L Tardivel fausse délibérément les faits
quand il affirmne que "lles frères des Écoles chirétiennes,
dont 1lhabileté est reconnue même par les protestants;
les autres frères enseignants, estimés -partout où le,
fanatisme antireligieux n'a pas couvert l'intelligence
d'unt voile épais ; les prêtres dévoués et savants de 'nos
collèges et séminaires, qui ont coniýacré leur vie à l'en-
seignemnent ; tous ces hommes qui ont'fait de l'éd uca-7
tion une véritable spécialité depuis des années-' qui
n'lont d'autre ambition que de gagner le ciel i's
livrant à une carrière ingrate, mais méritoire; to .us ces
hommes sont, à nos yeux, des -professeurs incompé-
tents.",

L'Opinion, Publique n'a jamais dit un mot Cie ce,s cinq
sous-là. .Tout aussi fausse est l'accusation qu'elle est.
ennemie dlu clergé et qu'elle travaille à "rendre l'ensei-.
ginment moins chrétien, plus matérialiste, plus païe."

'Dans la discussion des détails et dans les polém~iques,
il est toujours facile, avec de la'ilmauvaise foi, de 'tra'ves-
tir les écrits d'un adversaire et de le nmettre *devant le'
public sous le coup deéfausses représenîtations.

Pour qu'il n'y ait pas d'erreur au sujet de la croisa de.
que l'Opiiioin Puibiique a entreprise, je tiens à faire au-.
Jourcl'hui quelques déclarations sur soni progranm.e, en
matière de réformes dans l'enseignement.
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